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CAPSULES %'sovos RICART 
me puce de 60 capsules : afr. 50, dans les pharmacies. 


Poste franco. 


L'Æssence de goudron Ricart renferme toute la eréosote 


! contenue dans a fois son poids de goudron de Norwège. 


les repas. 


Bi Cette essence n’est pas irritante comme la créosote.de hêtre ; 
| elle est bien tolérée par l’éstomac; elle ne cause jamais de 


répugnance. 


L k à LUE 
Avec cette essence on pourrait préparer un v#:et une 


À huile; mais la forme capsulaire a été préférée pour la régu- 
À larité des doses et l'agrément du malade : 


Doses : 


10 Comme la créosote, cette essence réussit très bien contre 


1 les maladies de poitrine. 


2° Comme le goudron, elle aide beaucoup à la guérison 


ë des maladies de la peau. 


DÉPÔT GÉNRAL: à Paris, 103, rue Montmartre. 


4, 6 et 8 capsules par jour, à prendre avant P 
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AFFECTIONS CHRONIQUES 


de la GORGE, du LAR YN X et des BRONCHE 
ASTHMES et PLEURÉSIES chroniques. 


SIROP SULFUREUX: 4 | 
ANV d'Eaüux - Bonnes COLOM kR | 
LE FLACON : 3 fr. DANS LES PHARMACIES, 


1° Double sulfuration (sodique et calcique) ; ce » 


corps renferme tous les éléments ile des Eaux 
minérales sulfureuses. 


« Au moÿen un acide faible, tel que l'acide 
acétique ordinaire, on décompose:les:sulfites et les 
sulfhydrates, qui,-se trouvant en Biéselee, fournissent 
un précipité de soufre. » 

Cette réaction est caractéristique, 


2° I est maltérable, — constant.dans ses effets, — 
économique. 


3 IL'est prescrit depuis 1860 et ARE par. plu= 
sieurs médecins qui lui, ont reconnu une HUE pra 
time incontestable. | 
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1 , pi L trisant les-plaies, admis 
dans les hôpitaux de Paris et les Lôpitaux de la marine militaire française. 


à ai wo ft mi à « L'émulsion dutéotüdron Le Beufpetit F 
Ç QÙ F { n ||. F étré) substituée, dlns tous les cas,aiË 
è | | Û . lléatt de Goudroti du Codex, » {Mouv 


Diction. de Médh: ctidé Chivr. pratiques) tome XVÉ, pagé 528.) : 


4 _& | Ge « Les émulsions Le Beuf, de goudron, de TOLU 
# T0 LU LE B Ë U F possèdent l'avantage d'offrir sans altération, ef 
H sous une forme aisément. absorbable, tous Les fi 
principes de ces médicaments complexes; et dé représenter conséquemment toutes leurs 
EM] qualités thérapeutiques. » {Com. éhérap, du Codex, par À. Goster, 2e éd., p.167 et 314.) 
Dépôt: 25, rue Réaumur, et dans toutes les Pharmacies. 
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les Médecins qui les ont ordonnées.— Doses : de 4 à 6 par jour.— Faire boire, immé- 
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Peptones pepsiques à la viande 
DE BŒUF 


de CHAPOTEAUT, pharmacien de première 
classe de la Faculté de Paris. 


Ces peptones, très pures, préparées avec un 
soin extrême, né contiennent que la viande de 
bœuf digérée et rendue assimilable par la Pep- 
sine gastrique. Avant de sortir de nos labo= 
ratoires, elles sont amenées à leur extrême état 
de concentration, puis enfin titrées à 35 p. 100. 
E les possèdent un pouvoir alimentaire énorme 
et exercent sur l’économie une action. nutritive 
intense. 


Il ne faut pas les confondre ävec d'autres 


péptones, plus ou moins répandues dans le 
commerce, obtenues avec les pancréas de porc, 
ossédant une odeur naüséabonde, une saveur 
ésagréable, susceptibles de fermenter ou de 
se putréfier, contenant beaucoup de matières 
étrangères et peu de viande peptonisée, 8 à 15 
100. 
; Les deux préparations suivantes ont été éta- 
blies dans le butde faciliter l'emploi des peptones 
pepsiques, et de répondre à toutes les indica- 
tions thérapeutiques. Ce sont : 


CONSERVE DE PEPTONE 
de Chapoteaut,. 


Ce produit est neutre; aromatique, se con 
sérve bien, se prend en gelée à la température 
de 15°, et se liquéfie à 350. Il contient par cuil-. 
lérée à café la peptone pepsiquede 20 grammes 
de viande de bœuf, Il s’administre pur ou dans 


du bouillon, des confitures, des sirops, et sous 


farme de lavements alimentaires. 


VIN DE PEPTONE DE CHAPOTBAUT. 


Ce vin contient, par verre à Bordeaux, la 
eptone pepsique de 10 grammes de viande de 
Pass Il est d'un goût très agréable, et consti- 
tue un excellent aliment que les malades ac- 
ceptent avec plaisir. On le prend au commen- 
cement des repas, à la dose de un ou deux 
verres. CAT 
Indications principales. — Anémie, dyspep- 
sie, cachexie, débilité, atonie|de l'estomac et 
des äntestins, convalescence, alimentation des 
nourrices, dés enfants, des vieillards, des dia- 
bétiques et des phthisiques. ; F 
Gros : CHAPOTEAUT, pharmacien, 8, rue Vi- 
vienne: Détail: pharmacie Vial, 1, rue Bour- 
daloue; pharmacie Pommiès, 118, rue du Fau- 


bourg-Saint-Honoré, et dans les principales | 


pharmacies de France et le l'étranger. 








Pancréatine Defresne 


À dmise dans les hôpitaux de Paris. 


La Pancréatine possède un pouvoir di- 
gestif d’une très grande puissance. Un 
gramme de cette substance digère simul- 
tanément : 24 grammes d’axonge, 30 or. 
d’albumine ou de viande, 450 grammes de 
fibrine et8 grammes d'amidon, soit 212 fois 
son poids. 


Les préparations expérimentées dans les 
hôpitaux sont : 


1° Les pilulespancréatiques de Defresne: 
elles contiennent chacune20 centigrammes 
de pancréatine et se donnent à la dose de 
2 à 4 pilules, avant chaque repas. 

2e La Pancréatine Defresne : elle se 
prend en poudre, à la dose de 25: centi- 
grammes à 4 gramme, avant chaque repas. 
Chaque flacon est muni d'une petite cuil- 
ler contenant 25 centigrammes. 


Dépôt à lapharmacie DEFRESNE, 2, 
rue des Lombards, et dans les principales 
pharmacies. 
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La séance de l’Académie, 


Comme nous l’avions annoncé, sans grand mérite du reste, 
MM. Colinet Pasteur ont recommencé leurs éternelles discus- 
sions. 

Disons tout de suite à la louange de M. Pasteur, qu’aujour- 
d'hui il a su maîtriser ces élans passionnés et parfois injustes, 
dont il rehausse si souvent ses discussions scientifiques. Aussi 
a-t-il eu le beau rôle. M. Colin, moins chevaleresque, mais non 
sans dialectique, a tenu tête à M. Pasteur, se taisant à propos et 
revenant à la charge sans désemparer. Force nous est d’avouer 
que M. Colin a produit une mauvaise impression sur l’Académie 
et sur l’assistance, en refusant l’épreuve publique que lui pro- 
posait M. Pasteur. De propos délibéré, M. Colin s’est placé dans 
une situation fausse, et donne presque le droit de dire de lui qu'il 
se refuse à faire la lumière sur ses propres assertions. Une con- 
viction sincère ne recule devant aucune épreuve, et nous crai- 
gnons que M, Colin, en se dérobant ainsi à l'invitation courtoise 
de M. Pasteur, n’ait eu devant les yeux la cuisante mésaven- 
ture qui lui est arrivée lors de la discussion sur le charbon 
des poules. Signer sa défaite de sa propre main, fournir une arme 
aussi terrible à un adversaire qui ne néglige jamais de s’en 
servir est, en effet, une amère déception. M. Colin n’a pas voulu 
s’y exposer une seconde fois, nous le comprenons, mais pourquoi 
lui, si passionné dans l'attaque, se montre-t-il si réservé dans ses 
moyens de défense? 

L'Académie a procédé à l'élection d’un membre correspondant 
national, dans la section des sciences dites accessoires. Notre 
excellent ami Daremberg, présenté en seconde ligne, le plus 
jeune, mais non le moins distingué des candidats, a obtenu la 
victoire, grâce aux nombreuses sympathies éveillées dans l'Aca- 
démie par le nom qu’il porte et par ses propres mérites. Nous 
espérons que M. Lepage (de Gisors) n’attendra pas longtemps la 
récompense de ses nombreux travaux et d’une vie toutentière 
consacrée aux progrès de la profession qu’il a embrassée. 
M. Boudier, dont les recherches sur les champignons sont si ap- 
préciées, recevra à son tour, nous le souhaitons, la distinction 
qu’il ambitionne. .: 


DS 





ASSISTANCE PUBLIQUE 
(Suite.) 


— M. Bourneville, dans le rapport dont nous avons commencé 
l'analyse dans notre numéro du 18 janvier, soulève la question 
du recrutement des médecins du bureau de bienfaisance. Sui- 
vant luiles médecins du bureau de. bienfaisance devraient être 
nommés au concours. Leur nomination. serait pour beaucoup 
d’entre eux le premier échelon qui les mènerait par le concours 
du Bureau central au grade de médecin des hôpitaux. Pour le 
concours du Bureau central, les médecins du bureau de bienfai- 
sance jouiraient de conditions meilleures que les autres concur- 
rents et seraient astreints à un moins grand nombre d'épreuves. 
Il y aurait en effet tout avantage, pour l’administration de l’As- 
sistance publique, à n’avoir plus deux catégories de médecins, 
recrutés d’une façon très différente, n'ayant aucun lien entre eux, 
mais au contraire à posséder, dans les bureaux de bienfaisance 
comme dans les hôpitaux, des médecins nommés au concours et 
ayant déjè passé par l’externat et par l’internat. Ce serait assuré- 
ment là une excellente réforme. Les médecins du bureau de bien- 
faisance jouissent d’une popularité, d’une influence méritées par 
les services qu’ils rendent à la population parisienne; les élec- 
tions au conseil municipal en sont la preuve. Le concours-don- 
nerait à leur corporation des jeunes gens instruits et jouissant 
déjà d’une notoriété scientifique. Le nombre des anciens internes 
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qui se fixent à Paris est chaque année plus considérable, et cha- 
cun sait combien les commencements sont pénibles pour qui se 
fixe à Paris. Le concours des bureaux de bienfaisance serait le 
premier échelon qui mènerait au succès dans le concours du 
Bureau central. gi 

— L'administration del’Assistance poursuit,suivantles désirs du 
conseil municipal, la laïcisation des hôpitaux. Des surveillantes 
laïques ont remplacé les sœurs à l'hôpital Laënnee, à l'hôpital de 
la Pitié et à l’hospice Lenoir-Jousseran. Le traité passé avec la 
communauté des sœurs de Saint-Vincent-de-Paul pour le service 
des Ménages et de la Rochefoucauld a été dénoncé par lettre du 
préfet de la Seine en date du 24 novembre dernier et ces deux 
maisons de retraite cesseront bientôt d’être desservies par les 
sœurs. 

L'enquête faite’ par les soins de l’administration auprès des 
médecins des hôpitaux dans lesquels les surveillantes ont rem- 
placé les sœurs, a montré presque unanimement que le service 
était mieux fait par les surveillantes laïques que par les congré- 
gations religieuses. 

Il est facile de se rendre compte de ce résultat. Les congréga- 
tionsreligieuses hospitalières relèventsurtout et avanttoutd’elles- 
mêmes. L'autorité des médecins chefs du service médical et des 
directeurs des hôpitaux, est moindre vis-à-vis d'elles qu’en face 
des surveillantes laïques. Une congrégation religieuse établie 
dans un hôpital tendra toujours fatalement à le considérer comme 
sa propriété. Le temps n’est pas loin où la supérieure de la com- 
munauté était en réalité la directrice de certains hôpitaux. 

Nous nous rappelons avoir entendu conter à un maitre vénéré, 
Michon, que pendant son internat à Cochin il devait être rentré 
à l'hôpital avant neuf heures du soir. Passée cette limite, la clef 
de l'hôpital était sous le chevet de la supérieure. 

Le dévouement aux malades, le zèle des infirmières dans 
les soins qu’elles leur donnent sont indépendants de la robe 
qu'elles portent. La plupart des femmes ont en elles l’étoffe 
d’une sœur de charité; la vocation religieuse n’est pas la seule 
à développer les sentiments de bonté, de charité, de sacrifice, 
d'amour de l'humanité; la vie commune,la vie de famille y est 
pour le moins aussi puissante. Ajoutons qu’il est également 
esser tiel que l'administration possède des infirmières et des sur- 
veillantes ayant reçu une instruction technique spéciale. Les 
surveillantes laïques recevront, nous n’en doutons pas, une ins- 
truction plus solide que celle des sœurs dans les écoles d’infir- 
mières créées déjà à la Salpêtrière et à Bicêtre, et dans celle qui 
est sur le point d’être créée à l'hôpital de la Pitié. 

Dans ces écoles, on donne aux futures sous-surveillantes et 
surveillantes des hôpitaux des notions d'anatomie, de physio- 
logie, de petite chirurgie, etc., suffisantes pour qu’elles soient 
à cent coudées au-dessus des bonnes sœurs. C. 


PATHOLOGIE EXPÉRIMENTALE 


Etude de pathologie expérimentale sur la genèse et la nature du 
typhus abdominal; par le D' Gurno Trzzon1, professeur d’ana- 
tomie pathologique à Catane. Mémoire inséré dans « Annali 
universali di medecina et chirurgia, fév. 1880 »; analysé par 
Grerer (de Savigny), interne des hôpitaux. 


(Suite). 


Pour obtenir les germes contenus dans l'air, M. Tizzoni fait 
passer ce dernier dans un appareil à boules de Liebig, plein 
d’eau distillée et communiquant avec un aspirateur d'eau. 

Dans l’espace de cinq jours, M. Tizzoni fit passer 480 litres 
d’air dans l’eau distillée des boules de son appareil, et c'est avec 
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Cette eau que furent pratiquées à l’aide de la seringue de Prayaz 
les injections sur quatre chiens. 

Les organes et tissus des animaux ont été examinés après dure 
eissement par la liqueur de Muller et l'alcool. Les coupes ont 
été traitées les unes par l’acide acétique, (5 gouttes dans un verre 
de montre plein d’eau distillée), les autres par la potasse à + ou 
& 0/0: elles ont été colorées par le carmin ou par l’hematoxiline 
et examinées dans: l’acétate de potasse. 


Os. À. — Infection typhique grave obtenue au moyen d'injections 
de matières organiques insolubles, extraites par simple filtration de 
l'eau potable. — Au point de vue clinique : phénomènes typhiques ; au 
point de vue anatomique: engorgement de la rate, des ganglions mésa- 
vaïques, ulcérations pathognomoniques, ete. — L'examen microscopique 
de différents organes à l’état frais, (rate, moelle des os, intestin),: fait 
découvrir de nombreux microecos, disposés comme, il a été, dit plus 
haut. 

Les fibres musculaires lisses de l'intestin présentaient, au voisinagedes, 
ulcérations intestinales, des lésions très accentuées et d'autant plus, 
qu'on examinait les fibres plus près de l’ulcération typhique. 

On distinguait deux sortes d’altérations des fibres, la première consis- 
tant en une dégénérescence primitive des diverses parties des fibres, 
provoquée par les pressions exercées sur elles par les parasites en tra- 
versant la tunique: musculaire, Cette altération allait presque jusqu’à 
leur entière destruction, Une seconde altération enfin, s’observe: dans le 


voisinage de l'ulcère: elle est représentée par une prolifération des 


noyaux des fibres-cellules et par la formation d’une zone de réaction 


autour de la zone centrale nécrobiotique, Cette zone de réaction est 
destinée, selon toute probabilité, à la réparation qui succède, à la pé- 
riode d'élimination. 


Jetant un regard en arrière etexaminant rétrospectivement: les 
phénomènes cliniques de température indiqués sur un, tracé: spé-: 
cial, M. Tizzoni s'exprime ainsi: 

« Quant à l’absence d’une période de stade.et à) la durée moin- 
dre de la maladie, je crois qu'elles, doivent être attribuées à la 
grande résistance du chien, aux. infections putrides en, général 
et. à l'infection typhique en particulier. On doit également) invo-. 
quer la. facilité et la rapidité de La réparation chez cet animal une 
fois.que les lésions intestinales spécifiques ont été produites. 

«Une, autre cause très efficace concourt à rendre: la: courbe: 
thermométrique différente dans. le typhus expérimental de celle 
que l’on obtient chez l'homme: dans, le typhus expérimental, 
l'infection est plus aiguë que celle du, typhus contracté dans les: 
conditions naturelles. Ceci, explique comment les rémissions: 
matinales peuvent manquer dans les premiers temps. La tempé- 
rature monte jusqu’à ce: que: l'infection soit entièrement pro- 
duite. 

En effet, les rémissions matinales et les ascensionsvespérales 
de la courbe ascendante de la fièvre typhoïdene représentent au- 
tre chose qu'une infection:lente: et progressivement croissante; 
comme si chaque jour de nouvelles substances infectieuses étaient 
absorbées par l'économie. Cette absorption continuelle relèverait 
le soir la température abaïssée le matin par la force de l'organisme 
qui tend à surmonter les infections des jours précédents. Cela 
esbisik vrai que, lorsqu'on produit une infection: expérimentale 
plussaiguëen injectant directement dans lesang le virus typhique, 
comme dans l'observation G, la courbe ascendante du typhus:se 
modifie entièrement. On observe une courbe directement ascen- 
dante, sans aucune rémission matinale. » 

Selon le professeur Tizzoni, les-microrganismes de la fièvre ty- 
phoïde doivent être considérés comme des végétaux : ce sont des 
microphytes, car ils résistent à laction des fortes solutions de 
potasse caustique et‘ d'acide acétique et à l’action du chloroforme. 
Cependant les deux premiers réactifs, après un certain temps, 
rendent plus pâlesles contours des parasites. Letzerich avait déjà 
remarqué qu'ils étaient peu propres à leur démonstration. 
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En résumé, voici quels sont les caractères de ces parasites ty- 
phogènes : constitués, la plupart, par des petites sphères ou glo- 
bules réfringents, ils appartiennent bien à la classe des « schis- 
tomiceti » (micrococcus, mesococeus de Billroth (1). Désignés. 
encore sous le nom de Kugelbacterien, Spharobactexien par Cohn (2), 
ils ont une couleur jaunâtre et se comportent. avec l’acétique et 
la potasse comme nous l'avons. dit plus haut. Ils ne sedissolvent 
pas dans l’alcool absolu, ni le chloroforme. Doués de mouve- 
ments très actifs, ils ont la propriété de se réunir en colonies, 
en chaînes ou en couronnes. Auprès de ces micrococcus on trouve 
souvent de grosses sphères brillantes et lisses, si on.les observe 
dans un liquide très réfringent.. Au contraire, observées dans un 
liquide peu réfringent, elles apparaissent irrégulières, granu- 
leuses, hérissées d’épines (corpt spinozi) et jaunes verdâtres. Elles 


| résistent aux mèmes agents chimiques. Letzerich les considère 
! comme des globules de plasma (Plasmakugeln). Pour M. Tizzoni 

ce sont tout simplement des zooglies ou des amas de parasites de 
_ même nature que ceux décrits précédemment. Ces corpuseules 


Sphériques ne seraient, d’après lui, que les embryons desquels. 
procéderaient les parasites parfaits; et dans plusieurs cas il a 
pu, en quelque sorte, saisir sur le fait le développement des.mi- 
crorganismes en question, dont Eppinger a décrit le dernier stade 
à l’état de plante parfaite, dans les ulcérations typhiques du la- 
rynx. N'ayant exarainé que les lésions anatomiques correspon- 
dant à la première période de la maladie, M. Tizzoni a vu le 
début de la formation des filaments, mais il n’a pu observer les 
longs filaments à cellules végétales très. allongées, d’Eppinger 
(Micelium). 

OBs. B. — Infection légère obtenue par des injections sous- 
cutanées de matières organiques insolubles extraites par simple 
filtration de l’eau potable. 

Os. C.— Typhus abdominal Asa obtenu au moyen de 
la Ro du sang d'un animal précédemment infecté par des 
injections de matières organiques insolubles, extraites de l’eau 
potable, 

Os. E. —Injections de matières organiques insolubles, recueil- 
lies dans l’air et conservées quelque temps dans l’eau. — Résultat 


négatif. 

O8s, F.-- Injection de matières organiques solubles venant 
d'être recueillies dans l'air atmosphérique. — Résultat né- 
gatif. 


O8s. G. — Injection sous-cutanée de matières organiques so- 
lubles recueillies dans l’air et maintenues pendant quelque 
temps dans l’eau. — Résultat négatif. 

En maintenant pendant quelque temps dans l’eau les matières 
organiques, recueillies dans l’air, M. Tizzoni recherchait si dans 
ce milieu les germes ne trouveraient pas les conditions néces- 
saires pour acquérir la propriété de produire l'infection spé- 
cifique. 

Ogs. H. — Injection sous-cutanée de matières organiques in- 
solubles recueillies par filtration de l’eau potable. a D CU 
suppuration locale. — Résultat négatif. 


O8s. T. — Injection sous-cutanée de matières organiques inso- 
lubles recueillies par filtration de l’eau potable.—Résultat négatif: 


dû à la non-spécificité des germes injectés. 


Cette expérience à été faite sur deux animaux différents dans 


un moment où les conditions sanitaires de Catane étaient excel- 
lentes; aucun cas de maladie infectieuse n’était observé m au 
voisinage du lieu où l'eau était recueillie, nï au ïoin à la ronde, 


Dans l’une de ces observations,les matières organiques avaient 
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séjourné deux mois dans l’eau distillée d'un flacon fermé à l’é- 
meri. L'examen microscopique démontra quedes .micrococcus 
contenus dans le liquide étaient immobiles. 

Dans l’autre cas. il en était à peuprès de même. 

‘08s.K.—Jnfection putridesimple par injection sous-cutanée de 
matières organiques à-l’état:-desimple décomposition. Deux plan- 
ches sont jointes aux pièces'justificatives de «ce :mémoire, L'une 
montre les différents tracés thermographiques pris pendant les 
expériences ; l’autre contient les préparations ‘histologiques. La 
plupart d’entre élles nous représentent les éléments morbigènes 
mélangés aux éléments .anatomiques des organes. 


La figure.8, par.exemple, nous montre des cellules lymphati- 
ques des glandes:mésaraïques-contenant des micrococcus.Dans la 
figure 4 c’est une cellule hépatique que nous voyons remplie de 
microphytes, ete, éte. En somme, des micrococcus partout. Dans 
quelques points on voit les cellules spécifiques de l'infection ty- 
phique se disposer en traînées, en filaments de micélium. Ces 
organismes abondent surtout dans la rate où ils forment des 
thromboses artérielles ou veineuses. 


Il n’est pas sans intérêt de faire remarquer,-avec l'auteur,Eà 
la fin de ce travail, toute l'importance du fait d'avoir reproduit 
artificiellement l'infection typhôïde chez -un animal etraussi d’a- 
voir pu, au moyen de la transfusion‘du sang'transmettre de l’a- 
nimal infecté à l’animäl sain, cètte infection redoutable. 


En. ce.qui trouche le.stade d’incubation, M. Tizzoni tient. abso- 
lument, en accumulant les preuves, à démontrer que :ce :stade 
varie :suivant l'intensité de l’intoxication. ‘Les pathologistes, 
‘comme il le fait justement observer;-sont-ilsdaccord sur la durée 
dece stade”? Non certes, bien au contraire ;Jugeons<en plutôt. Elle 
serait de 12.à 16 jours suivant Samuél, de 3 semaines en moyenne 
selon Lothholz, Gerhard, Haegler, étc., de 7 à 44 jours d’après 
Liebermeister qui admet une durée de 4 semaines par exception. 
Dans .la fièvre-typhoïde expérimentale la durée .de l'incubation 
varie de 5 à 41 jours.et la longueur deicette période prodromique 
esben raison inverse de la gravité ‘de! la maladie. :On pourrait 
donc'dire, en quelque:sorte, quelle typhus-provoqué-estau typhus 
spontané, ce qu'un empoisonnement aigu est'à “un ‘empoisonne- 
ment chronique. Dans les contaminations violentes, obtenues 
par la tranfusion du sang, le stade d’incubation manque. 


En terminant.cette analyse, nous exposerons d’après l'auteur, 
les conclusions principales que ; Von peut | tirer «de :ses ‘expé- 
riences,. 


(A'suivre:;) 





HYGIÈNE PUBLIQUE 
| Législation des. Etats-Unis .concernant les falsifications. 


Nous résumions, il ya quélques jours, les dispositions princi- 
pales des lois qui réglemententen Angleterre la vente des denrées 
alimentaires. 

La quéstion’est moins avancée.aux États-Unis; aussione ipou- 
xons-nous donner que le projet de doi :en cermoment à l'étude. 

 Geluicque la commission nommée par « The American National 
Board'of Trade » a adopté, est l'œuvre de l'éminent public ana- 
lyst'de Londres, M, Wigner, dontinous avons cité les travaux 
dans notre article précédent. 

Comme il est probable que peu de changements seront appor- 
tés par le gouvernement américain au travail de notre compa- 
triote, il est, permis de ile considérer comme devant réglementer 
la matière aux États-Unis dans un temps trèstrapproché. 

« Projet de loi classé le premier au concours par la commis- 


«Sion réunie à New-York, sous la présidence de M. F. Fraley, 
«président du National Board of Trade (ministre du commerce 
«présenté par M. Wigner. F. C,S. 

Considérant que des substances pharmaceutiques et alimen- 
taires falsifiées sont manufacturées ou importées et vendues aux 
États-Unis ; qu'il importe, dans l'intérêt de la santé publique, de 
prévenir ces pratiques frauduleuses; 

‘Qw’il soit ordonné ainsi qu’il suit: 

Il 'sera créé des Conseils de santé composés d’un chimiste, 
expert, d'un médecin, d’un avocat et d’un notable commerçant, 
retiré des affaires. Aucun membre du Conseil ne devra être inté- 
ressé directement ou indirectement dans le commerce des sub- 
Stances pharmaceutiques ou alimentaires. 

Les membres de ces conseils seront nommés par la Chambre 
des représentants de. chaque état pour une période de trois années. 

Ds recevront une indemnité fixée à dollars. Ces Conseils 
nommeront un ou plusieurs public analysts et un ou plusieurs 
inspecteurs. Une indemnité de dollars leur sera allouée.’ Le 
public analyst recevra ‘un ‘traitement fixe de dollars par 
an-ét une somme de dollars par analyse. S'il doit ester en 
justice, ses frais de voyage lui seront remboursés. 

Il sera nommé pour une période de trois années. L'État devra 
quand'cela lui paraîtra nécessaire, lui fournir un laboratoire. 

Les inspecteurs recevront un salaire annuél de dollars, et 
une somme de dollars par jour, quand ils se déplaceront pour 
exercer leurs fonctions. Ils auront le droit de déléguer leurs pou- 
voirs à un représentant qui touchera un salaire de dollars. 

Les inspecteurs auront pour fonction de prélever des échan- 
tillons «de toute substance-médicinale ou-alimentaire vendue ou 
exposée en vente, de les ‘transmettre ‘au public anolyst. Pour 
Pachat de ces prélèvements, l'inspecteur devrasuivre les instruc- 
tions del’analyst, qui lui-même est soumis au contr ôle de la muni- 
cipalité. Le nombre d'échantillons analysés par an devra être au 
moins d’un par mille habitants. 

Quand l'inspecteur ‘achètera ‘un produit, il ‘le divisera en 
deux parts, sur lesquelles il apposera son cachet; ‘le vendeur 
pourra également y mettre le sien. Une des parts sera remise"'à 
l'analyst, l'autre restera entre Les mains de l'inspecteur qui la con- 
servera jusqu'à ce qu’il ait reçu le certificat d'analyse, et, dans | 
le cas où la substance serait reconnue falsifiée, jusqu’à ce que 
l'affaire vienne devant le tribunal et que le jugement soit pro- 
noncé. 

Toute personne pourra obtenir une analyse d’un produit sup- 
posé fraudé moyennant le payement d’une somme dé3 dollars, 
ét'une déclaration signée, indiquant l'endroit où la substance a 
été achètée, son prix êt le nom sous lequel elle a été vendue. 

Le certificat de l’andlyst fera foi en justice de façon à ce qu'il 
ne soit pas obligé à se présenter en personne. Il mentionnera 
aussi minutieusement que possible le degré de falsification du 
produit examiné èt s’il doit être considéré comme pouvant ‘être 
nuisible à’ la santé et à la vie; il accompagnera le certificat de 
toutes les observations qu'il jugera nécessaires. 

À partir de la promulgation de la présente loi, toute personne 
qui aura vendu ou exposé en vente une substance falsifiée sera 
passible d’une amende de 50 dollars au plus, de 400 dollars au 
plus pour la seconde contravention, de 250 dollars pour la troi- 
sième etles suivantes, ainsi qu'à la publication du jugement dans 
les journaux choisis par le tribunal. Si la denrée a été reconnue, 
par l'analyst comme pouvant attaquer la santé, la Cour pourra 
quintupler la peine. 

Les commerçants pourront faire tels mélanges inoffensifs ou 
acceptés par l'usage à la condition de les porter à la connaissance 
du public au moyen d’une étiquette, d’une inscription, ou d’une 
déclaration verbale. 
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Toute personne sera dans l'obligation de céder à l'inspecteur 
une partie de.tout produit vendu ou exposé en vente, suffisante 
pour en permettre l’analyse, contre paiement de sa valeur. En cas 
de refus elle sera passible d'une amende de 50 dollars et de 
100 en cas de récidive. 

Les analysis remettront au Conseilgénéral de santé un rapport 
trimestriel de leurs travaux; ces rapports seront publiés. 

Les analysts nommés par les différents états devront tenir des 
réunions où ils discuteront les procédés analytiques à employer. 
Ces procédés seront soumis au Conseil général de santé qui sta- 
tuera; quand ils auront de nouveau été examinés et acceptés par 
l’assemblée des public analysts, ils seront annexés à la présente 
loi et toutes [es analyses légales devront par suite avoir été faites 
au moyen de ces procédés. 

Nous avons cherché à donner un traduction aussi littérale que 
possible du projet de loi américain,laissant de côté certains détails 
peu intéressants à notre point de vue. Ainsi M. Wigner fait pré- 
céder son travail par des définitions indispensables en droit où 
chaque terme doit être pris dans une seule et même acception. 

En résumé nous voyons les Etats-Unis sur le point d'adopter 
les mesures en vigueur en Angleterre depuis 1872, en Allemagne 
depuis 1875. 

En France on commence à s’occuper de la question et le moment 
est prochain où elle n’aura rien à envier à ses voisins sous le 
rapport de la protection due au public contre la falsification. 

Déjà un grand progrès a été réalisé par: l'installation d’un 
laboratoire municipal établi dans la caserne de la Cité. C’est 
pour ainsi dire le public analyst de Paris. Mais il serait cepen- 
dant à désirer qu’une organisition plus complète fut créée, s’éten- 
dant à toute la France. Le public n’aime pas à se porter accusateur. 
Bien que les Anglais et les Américains aient assez l'habitude, 
par suite de leur éducation nationale, de faire leurs affaires eux- 
mêmes, la loi, on le voit, a institué des agents spéciaux destinés à 
rechercher la fraude. 

C’est à cela qu’il faudraitarriver. Des inspecteurs pourront seuls 
inspirer au commerçant une crainte suffisante pour l’obliger à 
vérifier la marchandise qu’il vend au public ; il sait que ce der- 
nier, s’il est mécontent, se contentera de l'envoyer se faire pendre 
ailleurs, c’est-à-dire nulle part. 

Dans les départements où tout reste à faire, un inspecteur 
régional centraliserait le service qui dépendrait du ministère de 
l’agriculture, en attendant le ministère de la santé publique. 

On a remarqué que la vente des produits pharmaceutiques est 
soumis en Angleterre et aux Etats-Unis au même contrôle que 
celle des denrées alimentaires. Cette confusion ne devra pas 
exister en France où la profession de pharmacien ne peut être 
comparée à celle exercée. à l'étranger. Aux Etats-Unis elle est 
libre, en Angleterre on travaille depuis quelques années seule- 
ment à la relever en exigeant que le chemist soit pourvu, pour 
s'établir, d’un diplôme délivré par la Pharmaceutical Society. 

Les pharmaciens français sont inspectés, on le sait, par des 
professeurs de l'Ecole de pharmacie ou des commissions nom- 
mées par le préfet, Ils ont le droit légitime de vouloir continuer 
à ne subir, comme par le passé, de contrôle que de la part de 
leur pairs. Mais sion instituait des public analysis, nous sommes 
convaincus que ces derniers les trouveraient toujours prêts à leur 
donner le bénéfice de leur concours et de leur expérience. 

Dans un prochaun article, nous traiterons de l’organisation du 
service d'inspection des denrées alimentaires, tel qu’il pourrait 
être établi en France. Dr Hocc. 


SOCIÉTÉS SAVANTES 
ACADÉMIE DE MÉDECINE 
Séance du 1°r février 1881. — Présidence de M. LEGOUEST. 


Correspondance. Elle comprend : lo des lettres de candidature 
de MM. Ernest Besnier et Vallin, pour la section d'hygiène et de 
médecine légale; 20 un travail manuscrit de M. le D' Amat. intitulé : 
«De l'hydrothorax double et de la vie sans respiration chez le nouveau-né»; 
3e un pli cacheté adresse par MM. Tuffier et Gallois, internes des 
hôpitaux de Paris, renfermant une note sur un cas de pustule maligne 
parasitaire pseudo-charbonneuse (accepté). 

L'Académie procède par la voie du scrutin à l'élection, d’un membre 
correspondant national dans la 4° division (sciences accessoires), La com- 
mission propose en lre ligne ex æqguo, MM. Ladreyt (de Dijon), et 
Lepage (de Gisors); en 2e ligne ex æquo, MM. Daremberg (de Menton), 
et Schiagdenhauffem (de Nancy); en 3e ligne, M. Boudier (de Mont- 
morency). | 

M. Daremberg ayant obtenu 54 suffrages, est proclamé membre 
correspondantide la 4: division. 

M. Chéreau lit un rapport sur un travail de M. H. Nachtel, tou- 
chant l’ambulance urbaine de New-York. Les conclusions de ce rapport 
sont : l° le vote de remerciements à M. le Dr H. Nachtel ; 2° de 
renvoyer sou travail et le rapport dont il est l'objet à M. le ministre de 
l’intérieur (adopté). 

M. Colin (d'Alfort), à propos de la dernière communication de 
M. Pasteur, adresse à son collègue différentes critiques longuement 
motivées et que l'on peut résumer ainsi : M. Pasteur n’a pas indiqué 
quelle dose de liquide il a employé dans ses inoculations, en quel point 
l'injection a été faite et le, poids des animaux employés. Sans ces 
éléments, il n’est pas possible d'apprécier les faits avancés par 
M. Pasteur. 

M. Pasteur, maintenant toutes les affirmations de la séance précé- 
dente, demande à l'Académie de vouloir bien nommer un commission 
qui tranchera la discussion intervenue entre M. Colin et lui. M. Pas- 
teur s'engage à inoculer à des animaux la nouvelle maladie qu'il à 
découverte; de son côté, M. Colin donnera la septicémie à desanimaux 
de son choix et la commission appréciera ou non le bien fondé des 
allévations de M. Pasteur. 

Répondant à son tour au mémoire de M. Colin, tendant à infirmer les 
résultats obtenus par lui sur la pathogénie du charbon, M. Pasteur 
oppose aux critiques de M. Colin,les conclusions publiées par une com- 
mission nommée par la Société centrale vétérinaire, dont MM. Bouley 
et Leblanc faisaient partie. 

Ces expériences sont une confirmation éclatante des faits avancés par 
M. Pasteur et prouvent que des moutons paissant au-dessus d'un em- 
placement où des animaux charbonneux ont été enterrés peuvent à leur 
tour contracter le charbon. M. Pasteur a fait des inoculations avec 
des eaux de lavages provenant d’un peu de terre recueillie par les soins 
de M. Leblane, et les cobayes inoculés ont succombé au charbon. 

Si M. Colin y consent, M. Pasteur propose de faire recueillir de la 
terre dans la ferme, où ces expériences ont eu lieu; cette terre sera 
transportée soit dans le laboratoire d’Alfort, soit dans celui de l'Ecole 
normale et là, M. Pasteux se contentant uniquement d'indiquer les 
procédés sans prendre part aux expériences, M. Colin pourra se con- 
vaincre de la réalité des faits avancés et soutenus par son contradicteur. 

M. Colin n'accepte pas et, reprenantla parole, il poursuit ses critiques 
à propos des faits publiés par M. Pasteur et en particulier de la note 
de M. Hubmner, que nous avons résumée, M. Colin ne reconnait pas 
comme démontré que les 300 moutons aient succombé au charbon, 
aucune personne compétente n’ayant fait l’autopsie. Quant au fait signalé 
par la commission de la Société centrale vétérinaire, M. Colin dit que 
ces résultats sont infirmés par Le fait seul que le charbon sévissait depuis 
longtemps dans la ferme, qu’il n'est pas prouvé que les mêmes causes 
n'aient pas produit les mêmes effets, sans que pour cela il soit néces- 
saire de faire intervenir la propagation du charbon par la terre et par 
les végétaux. 

M. Legouest interrompt la discussion en proposant de joindre cette 
question à celle qui avait déjà été soumise à la commission nommée pag 
l’Académie. 


M Colin, en dépit des démarches faites de différents côtés, se refuse | 


à comparaître devant cette commission. 
La séance est levée. 


L 








THÉRAPEUTIQUE 


De l'alimentation des nourrices par les peptones, par H. HARANGER, 
interne de l’hospice des Enfants-Assistés. 

_ Les observations suivantes paraissent établir que les peptones 
trouvent une indication spéciale dans l'alimentation des nour- 
rices qui n’ont pas assez de lait ou dont le lait n’est pas assez 
riche, Remercions d’abord M. Chapoteaut pour l'extrême obli- 
geance avec laquelle il a mis à la disposition de notre chef de 
service, M. Guéniot, sa conserve et son vin de peptone pepsique. 
Voici quelques-uns de nos résultats : 

OBservarioN I. — B... (Emile), né le 22 mai. Poids, le 5 juillet, 
8,255 grammes, — le 19 juillet, 3,605, — le 3 août, 4,930. Ainsi 
les quinze jours qui précèdent le 19 juillet, l'enfant augmente de 
350 grammes, soit 22 par jour, et les quinze jours suivants de 
785 grammes, soit 52 par jour. Or, jusqu'au 20 juillet, jour où la 
nourrice a commencé à prendre des peptones, toutes les pesées 
restent au-dessous de la moyenne normale. Donc le bénéfice 
pour le nourrisson est indiscutable, mais il n’en est pas moins 
net pour la nourrice qui a gagné des forces, des couleurs, de 
l'appétit et des digestions faciles, sans compter une plus grande 
abondance de lait. 

Soumise au régime peptonique, sans préjudice, du reste, de 
l'alimentation habituelle, elle prenait, ainsi que les autres nour- 
rices, soit dit une fois pour toutes, à ses deux principaux repas, 
une cuillerée à bouche de conserve de peptone pepsique et un 
verre à bordeaux de vin de peptone. 

Ons. Il.— R... (Frédéric), né le 27 mai. — Apparence chétive ; 
pesé chaque semaine du 7 juin au 10 août, il s’est accru pendant 
celte période de 2 k.,605 avec une moyenne quotidienne de 14, 22, 
40, 45, 30, 40, 52, 71, 60 grammes pour les semaines correspon- 
dantes, chiffres qu’on voit rarement à l'hôpital et même en ville. 
La moyenne de l’accroissement en poids s'élève ici à 43 grammes 
par jour pour plus de deux mois. Mais, du 7 juin au 19 juillet, 
la nourrice a son alimentation ordinaire et la moyenne quoti- 
dienne est de 31 grammes. Au delà, et pendant vingt-deux jours, 
elle s’élève et se maintient au chiffre énorme de 60 grammes, 
Or la nourrice a pris pendant ce temps des peptones en sus de sa 
nourriture habituelle. Très amaigrie, pâle, fatiguée, elle a pour- 
tant un appétit dévorant, insatiable même. La nutrition est active, 
mais l'épargne s’épuise par l’allaitement. Grâce aux peptones, 
l'appétit se régularise, la sensation de faim s’apaise, l’entrain 
et la vigueur reviennent, le lait restant du reste extrêmement 
abondant. 

Os. IIL. — N... (Edmond), née le {2 juin.— Poids, le 21 juin, 
2,508 grammes ; le 19 juillet, 2,910 ; le 12 août, 3,630. Le tableau 
des pesées, du 21 juin au 10 août, présente des variations notables. 
Les poids, faiblemènt ascendants d’abord : 11, 13, 18, 45, sont 
sStationnaires ensuite : 37, juste deux semaines; puis ils tombent 
à 22 les dix derniers jours. Mais, le 4er jour, l'enfant est pris de 
toux avec enchifrènement et épistaxis qui se répètent fréquem- 
ment pendant plus d’une semaine. Tous ces phénomènes ont 
entravé la nutrition en gênant la succion et la respiration. 
La nourrice, soumise, à partir du 20 juillet, au régime alimen- 
taire des peptores, était une forte brune, bien musclée, sans 
notable embonpoint, n’ayantni maigri ni pâli depuis quatre mois 
de lactation. 

OBS IV "Bi" (Alfred), né le 17 juin. — Poids à l'entrée, 
21 juin, 2,780; le 19 juillet, 3,100; le 9 août, 4,000 grammes. 
L'accroissement moyen du 25 juin au 19 juillet n’est donc que de 

14 grammes par Jour, soit 320 grammes en 23 jours.Au contraire, 
du 49 juillet au 9 août, il a gagné 900 grammes, soit 45 d'aug- 
mentation quotidienne pendant une période de vingt jours. En- 
core, la dernière semaine de juillet, fut-il atteint d’un coryza 
intense qui le gênait pour teter. 
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Quant à la nourrice, son état s’est notablement accru, les crises 
gastralgiques dont elle se plaignait ont cessé. La, peau et les 
muqueuses, qui étaient pâles, se sont sensiblement colorées. Les 
seins paraissent plus tendus. Mieux-être général. 

Oës. V.— G... (Edmond), né le 22 juillet; du 5 juillet au 6 acût, 
s’est accru par semaine de 95, 485, 210, 75 et 170 grammes, avec 
une moyenne quotidienne de 44, 19, 30, 45 et 28 grammes, les 
chiffres 75 et 15 répondant à une période de cinq jours où il a été 
très malade. Du 26 au 30 juillet en effet, toux fréquente, vomisse- 
ments, refus du sein. Le 30, ne tousse presque plus; le 6 août, 
guérison. La nourrice, qui avait bon appétit, très augmenté depuis 
qu’elle allaite, n’a présenté rien de particulier du côté des fonc- 
tions digestives ni. de l’état général. 

En résumé, le régime des peptones, ajouté au régime ordinaire 
des nourrices, nous a donné d’excellehts résultats, tant au point 
de vue de celles-ci que de leurs nourrissons. Si on compare, en 
effet, les chiffres des pesées pour deux cents jours et dix nour- 
rissons, avant et pendant l'alimentation des nourrices par Îles 
peptones, on obtient à peine dans le premier cas, un accroisse- 
ment journalier de 25 grammes, tandis que, dans le second, la 
moyenne s'élève au-dessus de 40 grammes. Ces faits nous ont 
semblé dignes d'attention. : (Gazelte des hôpitaux.) 


Traitement de l'asthme. 

Le Dr William Pepper a lu, devant la Société médicale de l’état 
de Philadelphie, un mémoire ayant pour titre : Quelques remar- 
ques pratiques sur le traitement de l'asthme. Il considère surtout 
deux éléments dans la maladie : 1° les attaques; 2° la tendance 
aux paroxysmes existant dans leurs intervalles. Il croit que l'un 
et l’autre dérivent d’une susceptibilité particulière ou d’une alté- 
ration momentanée des fibres nerveuses qui se rendent aux ca- 
naux bronchiques; peut-être même d’une lésion des ganglions 
thoraciques du sympathique. Le facteur principal ou le plns 
commun des attaques d'asthme, c’est la congestion bronchique ; 
mais les paroxysmes peuvent résulter d'une irritation réflexe, 
partant du tube digestif et ressembler à ceux de la laryngite 
spasmodique. On a noté deux états particuliers de ja circulation 
chez les asthmatiques : la pléthore et l’anémie, 

Les premiers ont des habitudes sédentaires et font souvent 
abus d'alcool; ils ont du gonflement du foie, la digestion mau- 
vaise, une urine très colorée, et contenant des‘urates en excès. 
Les parois thoraciques ont de la tendance à la surcharge grais- 
seuse. L'action du cœur est pénible, la peau sujette à de brusques 
changements de température, Si chez de tels sujets il se produit 
une tendance marquée aux congestions bronchiques, ils auront 
des attaques répétées d'asthme. 

Le catarrhe bronchique prend graduellement un aspect plus 
visible, l’'emphysème vésiculaire survient et les attaques ont 
lieu pour la moindre cause. Les cas les plus graves appartien- 
nent à ce groupe. 

Les malades de la seconde catégorie sont maigres et anémi- 
ques et la tendance à la dyspnée paroxystique précède toute 
affection bronchique, bien que le catarrhe soit assez fréquent. 
Ces cas peuvent aboutir à la phthisie, mais le plus souvent ils 
sont suivis d'emphysème, et plus tard d'affections organiques du 
cœur. Voici les principales médications du traitement : 4° resti- 
tuer le tonus de la peau et des muscles ; 2° combattre le catarrhe 
gastrique et la congestion du foie; 3° améliorer la puissance du 
cœur et de la circulation périphérique; 4° faire disparaître les 
conditions morbides de la muqueuse bronchique et l'irritabilité 
morbide des nerfs qui se rendent au tissu pulmonaire; 5° faire 
disparaître l’emphysème et la bronchite qui suivent chaque accès 
d'asthme. Les exercices gymnastiques, les bains, les frictions, 
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les onctions, une hygiène très étendue sont indispensables ; avec 
n'importe quel traitement le changement de climat est de la pre- 
mière importance, surtout quand les malades habitent un pays 
humide. S'il y a de la pléthore abdominale on emploiera les pur- 
gatifs salins (eau de Carlsbad ou de Bedford) avec des pilules 
bleues de temps en temps. Les acides minéraux, la quinine et 
la strychnine sont souvent indiqués. Dans les cas d'anémie, on 
donne avec avantage des pilules d'arséniate de strychnine, de 
digitale et de fer. Si le cœur fonctionne mal, des ventouses sè- 
ches appliquées sur la poitrine, rendront de sérieux sefvices. 
Contre la bronchite subaiguë on donnera des alcalis, del'iodure, 
de potassium et parfois du sublimé corrosif à petites doses. Le 
copahu est très utile s’il y a du catarrhe muco-purulent. Le 
spasme des canaux bronchiques réclame des bromures à petite 
dose, ou les injections hypodermiques de morphine et d’atro- 
pine. Le nitrite d’amyle est un paliatif quelquefois utile. Les in- 
halations d'acide carbonique et &’iode avec l'appareil de Walden- 
burg donnent le meilleur mode de gymnastique pulmonaire. On 
doit les recommander surtout lorsque la capacité vitale est au- 
dessous de la normale. Quandi le paroxysme est réflexe un vo- 
mitif léger peut être utile; mais on doit toujours prêter une 
grande atiention à l'estomac et à ses fonctions. Lescigarettes 
formées de sédatifs puissants et de nitrate de potasse soulagent 
très souvent pendant les attaques. L'auteur a obtenu d’excellents 
résultats de la combinaison suivante : 


Bromure d’ammonium. . ... 3 gr. 50 
Chlorure d’ammonium. . . .. 60 centigr. 
Teinture de Lobelia . . . .., 5 gr. 50 — 
Sirop d'éther composé . . , .. 30 gr. 

FAO p'd'atacia. ait ir. Gal à 100 gr. 


‘Une cuillerée à bouche dans de l’eau toutes les heures, durant 
l'attaque. (Paris médical, d’après Boston, med. and surg, journ. 
june, 3. 1880). 





VARIÉTÉS 
Le secret médical. 


On a beaucoup parlé récemment du secret professionnel. Deux 


hommes, ayant occupé tour à tour de hautes fonctions dans la | 
République, ont refusé de déposer sur des faits dont ïls avaient | 


eu connaissance, en raison de leur situation officielle. Leur 
conduite a été différemment appréciée ; pour nous elle est abso- 
lument correcte et doit, par conséquent, être approuvée. 

Le secret professionnel est une garantie pour tous. La gravité 


d’un manquement à ce devoir varie avec les professions. En ce | 


qui concerne la médécine, on peut dire que cette obligation 
touche aux intérêts les plus élevés et les plus respectables de la 
société. 


Dans le monde, on n’apprécie pas suffisamment l'importance | 


de la discrétion en matière de maladie. Nous avons été pénible- 
ment impressionné par la publicité donnée au malheur arrivé 
tout récemment à un jeune et sympathique musicien, À peine ce 
malheureux fut-il conduit dans une maison de santé, que ses 


meilleurs amis se crurent autorisés à publier le récit complet et | 


circonstancié des troubles cérébraux qu’il avait manifestés. Cer- 


tainement, on sentait que ces lignes étaient inspirées par un vif | 


sentiment de commisération, mais le journaliste semblait pro- 


fiter de son émotion pour faire un article à sensation. À notre ! 


avis, il eût été plus décent et surtout plus humain de faire le 
silence autour de cet événement, voici pourquoi : 


Vous affirmez, sans que rien vous y autorise, que cet homme, | 
aujourd’hui retranché de la société, n’y rentrera jamais. Qu’en 
savez-vous ? Le médecin qui le soigne, ayant beaucoup vu, beau- 














coup réfléchi, beaucoup retenu, hésite etne prononce pas. Pour- 
quoi n'avoir pas imibé .sa réserve ? 

Admettez un instant que le malade en question revienne à la 
santé ou bénéficie seulement d’une période de rémission, d'une 
ou plusieurs années, quelle rentrée dans le monde lui préparez- 
vous ? 

Vous avez annoncé wrbiret orbi la maladie; qui donc à l'avenir 
voudra entrer de nouveau en relation avec un homme réputé 
dangereux, ou avec un artiste que l’on considérera comme 
diminué ou même comme désormais improductif ? | 

Que fera ce ressusité? Recommencera-t-il la lutte au lende- 
main d'une si cruelle défaite ? Non, sans doute, et s’il ne sombre 
pas de nouveau, il n’y aura pour lui qu'une ressource, Île 
suicide. 

Vous voyez bien que les journalistes qui ont jeté hâtivement 
leur pelletée de terre sur ce mort toujours vivant ont été un peu 
vite en besogne, et que s'ils veulent bien réfléchir aux consé- 
quences possibles de leur intempérance de plume, ils regretteront 
à coup sûr leurs oraisons funèbres anticipées... 


Si les journalistes sont indiscrets par profession, les médecins 


au contraire sonten vertu d’une obligation professionnelle, sanc- 
tionnée par la loi, tenus à un silence absolu. 

Le secret professionnel est en quelque sorte le pacte Fonda- 
mental, l'essence même de l'art médical. Cette obligation 
morale domine et règle les rapports du médecin avec les indi- 
vidus et la société. Sans elle, il n’y aurait pas de sécurité pour 
les malades, point de garanties pour la chose publique; la pro- 
fession médicale perdrait ce qui fait sa valeur morale et sa 
respectabilité. Les restrictions plus ou moins légales qu’on s’est 
efforcé d’invoquer, les interprétations subtiles, n’ont pu entamer 
cette obligation que les médecins considèrent avec raison comme 
un devoir immuable. Dès la plus haute antiquité, le serment 
d'Hippocrate le prouve, le secret professionnel obligatoire a donné 
à l’art médical un niveau social très élevé. 

Pour le médecin, le silence est donc une règle absolue. Non 
seulement en raison de ses fonctions il doit garder les secrets 
qu'on lui confie, mais encore ceux qu’il surprend ou qu’il devine. 
IH ne doit parler qu'avec l'autorisation expresse du malade, et 
encore peut-il même refuser à celui-ci de divulguer ce que son 
art lui a permis de connaître. Le médecin est maître absolu. 
C’est grâce à cette sauvegarde qu’une mère peut mettre entre les 
mains d’un médecin l'honneur de sa fille, un mari la paix de son 
ménage, qu’un criminel même peut sans crainte d'une dénon- 
ciation invoquer les secours de l’art. 

La divulgation d’un secret médical n’est jamais obligatoire ; 
elle est rarement permise. Aucune règle ne saurait être donnée, 
parce qu'il est impossible de prévoir l'immense variété des actions 
humaines. Le médecin ne relève que de sa raison et ne peut être 
guidé que par l’idée, plus ou moins haute, qu’il s’est faite de 
l'honneur médical. Si la divulgation, loin d'être nuisible au 
malade, peut au contraire lui être utile, le médecin a le devoir 
de sortir de sa réserve. Qu'un médecin appelé dans une famille 
s’aperçoive que le malade qu’il soigne est empoisonné par une 
main criminelle, que l'enfant qu’on lui présente est maltraité, 
il doit prendre telle détermination qu'il conviendra pour pro- 
téger son malade. C’est toujours une question d'appréciation. Il 
n'est point de puissance capable de forcer un médecin à déposer 


en justice sur des faits qu'il a connus dans l'exercice de ses : 


fonctions. Un médecin peut assister à un duel et garder le silence 
sur les circonstances auxquelles ïl a été mêlé. S'il s’agit d'une 
déclaration de naissance, l’accoucheur peut dissimuler à l'officier 
de l’état civil le nom et l'adresse de la mère, si l'intérêt de celle-ci 


est en jeu. 
Toutefois, étant donnée une affection d’un caractère éminem- 
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ment contagieux (choléra, fièvre jaune), le médecin, tout en ne 
nuisant aucunement à son malade, peut et doit même servir 
l'intérêt public et divulguer la nature de la maladie. 

* Ce’sont là des’ faits tout à fait exceptionnels. Il est bien rare 
qu'un médecin trahisse le secret professionnel, cependant cela 
s’ést malheureusement vu : tantôt l'intérêt pécuniaire, tantôt les 
passions politiques étaient en jeu. En 1848 et en 1871, nous 
avons eu des exemples de semblables défaillances. Ceux qui ont 
eu le malheur de s’en rendre coupables auraient dû se rappeler 
le noble exemple de Dupuytren. En 1832, on voulut faire revivre 
un vieil édit de 1666, qui forçaït les chirurgiens à divulguer Ta 
nature et l’origine des blessures qu'ils soignaient. Le grand chi- 
rurgien répondit fièrement : « Dans mon service, ff n’ÿ x pas 
d'insurgés, il n’y à que des blessés! » 

Ce n’est du reste pas impunément que l’on trahit le secret 
médical. La loi protège les malades contre les indiscrétions 
volontaires et contre les imprudences de langage. L'article 378, 
au besoin, peut être invoqué contre un médecin non soucieux 
de garder le silence qui lui est imposé. 

Parfois même ce sont les malades qui se chargent d'appliquer 
la peine; témoin le fait suivant, qui est véridique : Un profes- 
seur d’une grande faculté de médecine du Midi a payé de sa vie 
une impardonnable indiscrétion. Il avait pour élève un jeune 
homme qu'il avait soigné pour des manifestations tubercu- 
leuses. 

Ce dernier devint éperdüment amoureux d’une jeune fille dont 
le D' D... était également [e médecin. L'étudiant démanda la 
jeune fille en mariage. Avant de se prononcer, la famille voulut 
avoir une opinion médicale sur le candidat. Sans hésitation le 
D: D... fit repousser la demande du jeune homme, se basant sur 
lPexistence de la maladie qu’il avait observée chez lui. L'étu- 
diant éprouva de ce refus une si cruelle déception qu’il résolut 
de ne point y survivre. Avant de mourir, il voulut toutefois se 
venger de ce qu’il considérait comme son malheur. Le médecin 
reçut un jour un coup de fusil et l'étudiant se fil sauter la cer- 
vélle. Pour n’être pas toujours aussi tragiques, les conséquences 
d'une indiscrétion commise par un médecin peuvent être très 
graves pour lui et pour les autres. 

- Une communication récente faite à l’Académie de médecine a 
rappelé l'attention sur limportance du secret médical et a 
fourni l’occasion à l'un des vétérans de la presse scientifique, le 
D' Dechambre, de rappeler, avec l'autorité qui s'attache à ses 
paroles, les limites étroites et inflexibles qui maintiennent la 
discrétion des médecins. 

Il faut que le public le sache bien : à l'hôpital, comme chez 
lur, le malade, qu’il soit riche ou pauvre, est également protégé 
par le secret médical. Les confidences faites au médecin, les cir- 
constances découvertes par celui-ci, n’ont jamais pour lui qu’un 
intérêt purement scientifique ou médical. 

Il semblerait que la correspondance échangée entre un 
médecin et,ses malades dût. bénéficier du secret médical. Cepen- 
dant, nous avons vu dans une affaire récente, dans laquelle un 
pseudo-médecin fut compromis, donner lecture de lettres qui lui 
‘avaient élé adressées par des malades. Le juge d'instruction, 
suivant nous, à outrepassé ses pouvoirs, et nous nous deman- 
dons ce qu’il aurait pensé, si parmi ces lettres dont il a violé le 

secret, en vertu de son pouvoir discrétionnaire, c’est-à-dire 

abusif, il en avait trouvé une émanant de sa mère ou de sa 
femme ! 

Si jamais la société est gouvernée par voie de sélection intel- 
lectuelle, le médecin aura sans doute une place plus élevée et 
surtout plus enviable que celle qu’il occupe aujourd’hui. Si l’on 
compare les services rendus à la société par le médecin, gardien 
et défenseur de la vie humaine, aux satisfactions matérielles ou 


morales qu’il lui est donné de goûter ; si l’on songe à ce qu'il 
faut de travail et d'abnégation pour exercer cette profession à la 
fois si redoutable et si féconde: en désenchantements, on est en 
droït de se demander si l'indifférence et même la quasi-hostilité 
du public, l'ingratitude de la majorité des malades, constituent 
pour le médecin une récompense suffisante. Dr G. 
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Traité d'anatomie pathologique. — Tome IL Première partie. — 
À Delahaye 4879, par le Dr E. LANGEREAUX, p' agrégé de la 
Faculté, médecin des hopitaux, membre de l’Académie de 
Médecine: 
Dans un premier volume l'auteur a procédé par synthèse, afin 


| d'élucider les processus des lésions qui atteignent Le corps hu- 
| main, et d'établir parmi ces processus une classification basée 
sûr la connaissance de leurs causes, de leur anatomie et. de leur 


évolution. 

Le deuxiéme volume, dont j'ai la première partie à analyser, 
contient en quelque sorte l'anatomie pathologique spécialisée 
aux organes où aux systèmes. Systéme, d’après l’auteur, comprend 
les parties de l’organisme nées du même feuillet blastodermiqué 
et concourant au même but fonctionnel.Ainsi il y aurait trois Sÿs- 
tèmes. Iympathique, ciculatoire etlocomoteur. On sait de quelle 
importance est la connaissance des feuillets blastodermiques : 
connaître de quel feuillet dérive un tissu, c’est pouvoir prédire: 
à l'avance quelles sont ses altérations. 

à Etude du système lympathique. 

L'importance fonctionnelle du système lympathique conduit 
nécessairement à l'idée que ce système doit avoir une Impor- 
tance pathologique de premier ordre. C'est. ce que nous allons 
voir en effet, quoique ce court résumé nous oblige à laisser dans 
l'ombre une quantité de recherches intéressantes à signaler. 

Cest dans le: tissu conjontif que se rencontrent les origines 
du vaisseau lympathiques, aussi l’auteur commence par son étude- 
Le tissu conjonctif lâche ou intermédiaire est atteint dans l’éry - 
sipèle qui n’est pas une simple dermite, mais un plegmasie exsu- 
dative des origines du système lympathique. Le phlegmon est 
la phlegmasie suppurative de ce tissu conjonclif. Il prend une 
importance considérable quandil atteint le tissu conjonctif BU 
séreux. Le furoncle et l’anthrax ne sont que des lésions du même 
système localisées autour des glandes cutanées. Parmi les lésions 
hyperplasiques de ce même tissu, se groupent les chéloïdes spon- 
tanées, la sclérodermie, le mal perforant, la lèpre, l'éléphantiasis, 
la syphilis même, les tubercules ei les gommes. Signalons parmi 
les hypoplasies, l'étude de l’obésilé et des hydropisies. 

Après les lésions des origines lymphatiques sont décrites les 
lésions des cavités de ce système. L'auteur hésite pas à ratta- 
cher les séreuses à ce grand système lympathique à cause de 
l'anatomie pathologique spécialement, À 

Les séreuses tendineuses ou synoviales présentent une espèce 
d'élévation ou phlegmasie tuberculeuse qui paraît avoir élé Jus- 
qu'alors peu étudiée, 

Suit la description des lésions du péricarde, 
développement, ses phlegmasies, ses néoplasies, ses HypopIasies, 
ses blessures. Signalons à ce propos le soin que prend l’auteur 
de décrire les lésions qui résultent d’une modification dans le 
développement fœtal. PDA 

Les phlègmasies de la plèvre méritent ensuite d'arrêter le 
lecteur, et dans les altérations du péritoine, nous signalons la 
manière d'envisager les péritonites, les hydropisies et d’un autre 
côté certaines néoplasies, l'endothéèliome péritonéal. EE 

Au péritoine fait suite la vaginale qui n’en est qu’un diverti- 


ses altérations de 


40 


culam et dont les lésions appartiennent à la chirurgie. 

Puis nous arrivons au chapitre important des lésions des 
méninges cérébrales et spinales. On lira avec intérêt les descrip- 
tions des diverses inflammations de l’arachnoïde. On acquerra 
ainsi une preuve de l'existence de l’arachnoïde pariétale dont 
l'existence admise par Robin, était si difficile à démontrer à 
à l'état normal, mais est si facile à constater par la patho- 
logie. | 

Les lésions des troncs lympathiques, des ganglions, fournis- 
sent encore deux chapitres très curieux ou se trouvent les ectasies 
lympathiques, les lymphadénies syphilitique, morveuse, pesti- 
lentielle, etc. 

La rate dont les fonctions, ainsi que les lésions, sont encore 
entourées de tant d'incertitude, a procuré à l’auteur une occasion 
de montrer ce que pouvaient apprendre une patiente observation 
et un esprit judicieux et chercheur. 


Les maladies du thymus et de l’amygdale terminent cette pre- 
mière partie déjà volumineuse, mais dans laquelle on ne saurait 
rien retrancher, Ce livre se fait remarquer par sa clarté, par la 
nétteté de ses divisions. La lecture en est très facilitée par de 
nombreuses figures explicatives, L'auteur a £u résister à la ten- 
dance actuelle de trop donner à la partie microscopique. Les 
descriptions des altérations qu’on peut voir à l’œil nu, sont trai- 
tées avec un soin particulier, qui fera de ce traité le guide des 
praticiens. Le côté histologique est d'autre part soumis à des 
développements très suffisants; la bibliographie a été l’objet de 
recherches consciencieuses, et.enfin une des parties originales 


du travail est dans sa partie étiologique, qui avait été jusqu'ici, 


un peu négligée. Nous pouvons donc dire que, simultanément, 
le praticien, l’histologiste et l’hygiéniste, trouveront là des ren- 
seignements précieux C. R. 


Mémoire sur la fièvre pernicieuse en Haïti d’après les documents 
recueillis dans le sud de l'île, par J. BERGEAUD. 


Placé dans des conditions favorables à l'étude de cette forme 
de l'intoxication paludéenne, l’auteur a pu recueillir un nombre 
assez grand d'observations qui donnent un réel intérêt à ce 
travail. Les formes les plus fréquemment observées ont été les 
formes comateuse, algide, cholériforme, ataxo-adynamique et 
bilieuse. Cette étude clinique est précédée de considérations gé- 
nérales sur [a météorologie et la climatologie de l’île Haïti. Le 
traitement, les règles hygiéniques publiques et privées y sont 
exposés ayec soin. 


Etude sur une affection non encore décrite des mains, considérée 
comme un eczéma dégénéré, par le D' E. Pasquer. 1880. = 
- À, Delahaye et Lecrosnier, éditeurs. 


Ayant eu l’occasion d'observer dans le service de M. le pro- 
fesseur Fournier, à l'hôpital Saint-Louis, une affection unique 
dans son genre, l’auteur a fait de ce cas extraordinaire le sujet 
de sa thèse. Il s’agit d’une affection à forme eczémateuse, avec 
végétations framboisiennes à l'extrémité terminale des doigts, 
empiétant sur la face unguéale dont les ongles avaient disparu, 
avec déformation particulière des doigts. L’affection était bilaté- 
rale et symétrique presque géométriquement. Le diagnostic porté 
par M. Besnier fut : eczéma dégénéré. 

Le système nerveux joue-t-il dans ce cas un rôle? S'agit-il 
d'une trophonévrose ? C’est là un point que l’auteur ne peut ré- 
soudre. 

Une belle épreuve photographique permet de suivre les détails 
descriptifs de l'intestin. 
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! Etude sur les déformations apparentes des membres inférieurs 


dans la coxalgie, par le D' BEnorT. 1880. A. Delahaye et Le- 
crosnier éditeurs. 


Dans ce travail fort intéressant, M. Benoit étudie les diverses 
déformations que l’on peut rencontrer dans la coxalgieet discute 
les théories multiples que les auteurs ont mises en avant pour 
les expliquer. Les deux lois suivantes répondraient suivant l’au- 
teur, à toutes les objections et sont confirmées par la clinique 
et l'observation : 

1° Toute coxalgie dans laquelle la capsule est intacte, se pla- 
cera dans l’abduction, si au début il y a un épanchement articu- 
laire notable, et, au contraire dans l’adduction, si ce dernier fait 
défaut où est peu abondant, 

20 Toute coxalgie ayant entrainé l’ouverture de l'articulation 
mettra les membres dans l’adduction, à moins qu’il n’y ait rétrac- 
tion du coté des adducteurs. 


NOUVELLES 


: — La Société médicale des bureaux de bienfaisance tiendra sa 
prochaine séance mercredi, 9 février, à 8 heures précises du soir, 
à l'administration de l’Assistance publique. 
Ordre du jour : 

Constitution médicale du mois de janvier. — Policlinique. 
Discussion du rapport de M. d'Echerac. 

3° Des complications de la scarlatine, par M. Dupouy. 

40 L’Assistance médicale à domicile dans le 2e arrondissement, 
par M. Nadaud, $ 

— ASSISTANCE PUBLIQUE. — Le mardi 22.février 1881, à midi 
précis, il sera ouvert dans. l’amphithéâtre de l'administration 
de l’Assistance publique, à Paris, avenue Victoria, n° 3, un con- 
cours pour les prix à décerner aux élèves internes en pharmacie 
des hôpitaux et hospices. — Tous les internes en pharmacie des 
hôpitaux et hospices sont tenus de prendre part à ce concours. 
Ils devront, en conséquence, se faire inscrire au secrétariat de 
l'administration, de onze heures à trois heures. Le registre d’in- 
scription, ouvert le samedi 22 janvier, sera clos le samedi 5 fé- 
vrier, à trois heures. 
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— ADMISSION RÉCIPROQUE DES MÉDECINS ÉTABLIS DANS LES COM- 
MUNES FRONTIÈRES DE FRANCE ET DE BELGIQUE. — Les médecins, 
sages-femmes, vétérinaires français, établis dans les communes 
françaises limitrophes de la Belgique, sont admis à exercer 
leur art de la même manière et dans la même mesure dans 
les communes limitrophes belges. La même faculté est accordée 
aux médecins belges, par rapport aux communes limitrophes 
françaises. 





INDEX BIBLIOGRAPHIQUE 


Contribution à l’étude de la maladie d'Addisson, par le Dr Poirier, 
in-4 avec ? planches en chromolithographie, 2 fr. 50. Paris, Adrien 
Delahaye et Emile Lecrosnier, éditeurs. À 

Etude médico-légale sur l'interdiction des aliénés et sur le conseil 
judiciaire suivie de recherches sur la situation juridique des fous et des 
incapables à l’époque romaine, par le D' Legrand du Saulle. 1 vol. in-8. 
8 fr. Paris, Adrien Delahaye et Emile Lecrosnier, éditeurs. 

Des accidents bronchiques et broncho-pneumoniques de la variole 
par le D' Breynaert. In-8°, 3 fr, Paris, Adrien Delahaye et E. Lecros- 
nier, éditeurs. 
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Le Peririel) 


Maison fondée en 1823, à Paris. 
————s-- @-——— — 


| VÉRITABLE EMPLATRE DE THAPSIA 
LE PERDRIEL-REBOULLEAU 


| contre les Rhumes, Bronchites, Douleurs, 

1, Rhumatismes,, Toux. opiniâtres,. Catarrhes, 

Lumbagos,, Maux de gorge, Extinction de 

| VOIX, @ic. — Æwiger les: signatures pour 

| cviler les accidents reproches avec raison 
| dur Similaires. 


ST0ILE VÉSICANTE LE PERDRIEL 


Pour établir um Vésicatoire en quelques 
, heures-sans faire: souffrir le malade ni irri- 
A1 ter le vessie. Cette: toile est rouge avee la 
division. centésimale noire (propriété de 
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OVULES SUÉDOIS |. 


Pilules perfectionnées de: térébemthine, fine du mélèze. 








‘Aussi efficacesique le copahw contre : Gonorrhée., et Bétention d'urine. 











C'est labase de tout traitement sérieux de Catarrhe de vessie, Goutte, Gravelle, 
Coliques hépatiques. 









Boîte. de 80 pilules, 4 francs (port franco), dans toutes les phammacies. 
Remise d'usage: à MM. les: médecins et pharmaciens. 

Dépôts: :: à Paris, 103; rue Montmartre. fn. 
à Bruxelles, M. Frédrix, pharmacien, boulevard du Nord, n° 11. 
à Amsterdam, MM. Uloth et Ce, pharmaciens. 


à Rotterdam, M. Van Santen Kolft. 
à Liège, M. Burgers, pharmacien, rue Pont-d’Ile, n° 16. 





















REV RIRE ME NEERE 


tières grasses, ils ne sont pas exposés à |# 
rancir Comme les papiers et les pommades. 


POIS ELASTIQUES LE PERDRIEL |B 
LES SEULS ADMIS DANS LES HOPITAUX è 
Émollients à la mar, suppuratifs au |# 
garou ;ils se gonflentumiformément etdila--|# 
tent doucement les parois dela plaie sans: |É 
faire saigner les chaïirs. 


:$ELS DE LITHINE EFFERVESCENTS 
Unique dissolvantdes'calculsetconcrétions s 


uriques, contre la goutte, lesrhumatismess, 


2| l'auteur, affirmée-par jugement.au Tribunal 
la gravelle, les calCuls, les catarrhesg chro- 
niques dela vessie ou‘del’estomac, et toutes 


3 et confirmée en Cour d'appel). 

TAFFETAS ÉPISPASTIQUE 

| les affections de la Diathèse urique. L’acide |É 
carbonique qui se dégage en excès au mo- || 


\o re 


Eau minérale: ferrugineuse. acidule;, la. plus riche en fer et. acide carbonique. 
Cette EAU n'a pas de rivale.pour la guérison des 


GASTRALGIES—FIÈVRES-CHLOROSE-ANÉMIE 


et.toutes. les Maladies provenant de 


L'APPAUVRISSEMENT DU SANG 
DÉSINFECTANT— ANTISE PTIQUE — ANTI-EPIDEMIQUE — CICATRISANT 


Le Salicol dérive de l'acide salicylique, comme le Pénot de l’acide phénique et 


le Thymol de l'acide thymique. Il a les mêmes propriétés que ces derniers, mais il 
est plus efficace que le Zz4ymol, et n’est pas caustique et vénéneux comme le PAénol. 
Le Salicol a de: plus une odeur agréable. Aussi est-il. très employé en injections, 
lotions, pulvérisations;, lavages, etc, etc. 

Le: Flacon: 2 Îr.— 97, RUE DE RENNES, PARIS, et les Pharmaeies. 





RAS AS EU 
SE ei vob LS 


ET RAFRAIGHISSANT 
Pour le pansement parfait des Vésicatoires | 
ment de l’effervescence rend la Lithine-par- 
faitement soluble, condition sans laquelle 


et. des: Cautères:;. ne contenant. pas de ma- 
elle ne saurait être ni assimilable ni active. 









TAFFETAS, VULNÉRAIRE, MARINIER 


Véritable: épiderme factice, souple, imper- 
| méable, élastique il guérit, sans eicatrice 
|, les coupures, Drülures,, éconchures. 


! BAS: ÉLASTIQUES. CONTRE. LES VARICES 


| CEINTURES en fil caoutchouc. et: à jours. 
\ Les Bas, Le: Perdriel se font remarquer par 
I leuz extrême. souplesse, leur perméabilité 
* à la. transpir leur compression fèrme 
‘et régulière, et leur longue durée. Der 
sortes de Tissus : L'un fort /fissw A), élasti- 
que en tous sens; l’autre doux f{éissw B), 
élastique circulairement,. 


CAPSULES VIDES LE HUBY 


Enveloppes médicamentales pour prendre 
\\sans dégoût les substances de saveur: ow 
X d'odeur désagréable. 








LÉLIXIR ALIMENTAIRE oc DUCRO 


VIANDE CRUE ET AELCOOXZ. 
Phihisie, Anémie, Convalescence. 
To 
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armacies. ” 


SSSR 






® Gros : Paris, 20, place des Vosges.—Détail : tes les Ph 
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APPAUVRISSEMENT ou SANG 


FIAVRES, MALADIES NERVEUSES 


AU QUINQUINAI ET COLOMB0) h | 
Drôme De MÉRITE À L'ExPOSITION DE VIENNE | 
1 Ce Vin fortifiant, fébrifuge, antinerveux guérit 
FA les affections scrofuleuses, fièvres, névroses, diar- 
M rhées chroniques, pâles couleurs, irrégularité du Ki 
sang; il convient spécialement aux enfants, aux 


DE LA VOIX ET DE LA BOUCHE; 

PASTILLES 

DETHAN 
AU SEL DE BERTHOLLET 


M Rocommandées contre: Les Maux de'gorge, angines, ex- 
D cinctions devoix,ulcérations de la. bouche, irrita- 5 






ÉPILEPSIE 


TRAITEMENT EFFICACE 
Par les préparations du Dr PENIELEAU, 
ex-interne des hôpitaux. 




























+ “4 a La 
4 femmes délicates, aux personnes âgées, et: à celle 
É] affaiblies par la maladie: ou les excès. ; 


D Aïh. DETHAN, pharmacien, Faub. St-Denis, 90, à Paris, BA | 


\ et dans les pr. Pharmacies de France et de l'étranger. 


Exiger sur les étiquettes le Timbre du Gouvernement 
Sebosin et la signature : J.. FAYARD.— Prix, 4 fr. 










tions causées par le tabac, effets pernicieux du mercure, 
et spécialement à MM. les Magistrats, Prédicateurs, Pro- 
lfesseurs Chanteurs pour faciliter émission deluvoix, 
Adh. DETHAN, pharmacien, Faub, St-Denis, 90, à Paris. 
et dans les pr. Pharmacies de France. et de l'étranger. 
Exiger la signature : Adh. DETHAN. Prix fé, 2£ 50 


MALADIES ve ca GORGE 






PICROTOXINE 


ÉLIXIR — Doses de 1 à 5 cuillerées par jour. 
. GRANULES — De 1 à 10 par jour. 


| PHARMACIE LEPINTE, 448, r.St-Dominique, Paris 
ET BES PRINCOPPALES. PHARMACIES, 
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CHTEAUX DU MEDOC (PO QUE 


Cette huile, extraite de foies frais de morues récemment pêchées, est naturelie e 
101, boulevard Malesherbes, 101 absolument pure; elle est supportée facilement et indéfiniment par les estomacs ne 
) UE À" Ve M plus délicats, Son action est certaine contre : Maladies de poitrine, Phthisie, Bron- 
Vins fins et ordinaires livrés à domicile chites, Rhumes, Toux chronique, Maigreur des enfants, etc. 

dans Paris ou expédiés directement des Vigno- Toutes les compositions imaginées pour Le RAESr l'huile de foie de morue naturelle, 
sous prétexte de la rendre plus efficace ou plus agréable, ne font qu'irriter «et fatiguer 

bles. mutilement l'estomac. — L” uile de Hogg ne se vend qu'en Jacon triangulaire. 
Pharmacie HOGG, rue de Castiglione 2 à Paris, et en province dans les principales pharmacies: 


RUBINATE 


\ APRÈS Chacune de ces doses représente 10 ne a Sedo digère et transforme 
ICHSQUR REERS, en peptone dialysable 50 grammes de viande par la digestion naturelle, 








Ecrire au Directeur 











EAU MINÉRALE NATURELLE PURGATIVE 
à supérieure à toutes les Eaux purgatives 
1 allemandes. — Effet rapide, obtenu à très 
PA petite dose, sans irritation intestinale. 
Dépôt Marchands d'Eaux minérales et bonnes Pharmacies, 














Pope Ge de PRODUITS ANTISEPTIQUE 


26, Rue Bergère, PARIS 


ACIDE SALICYLIQUE 


Et SALICYLATES 
de SCHLUMBERGER et CERCKEL } 


Salicylate de SOUDE 
Salicylate de QUEINEINE 
Salicylate de EN FENAINE | 
Salicylate de BISIMUTE 
Salicylate de ENG 5 


TARTRO SALICYLATE DE FER 
ET DE POTASSE 





















Sirop 
# Une cuillerée à bouche 


=).Papaine Trouette-Perrel 


Mer vi PEPSINE VÉGÉTALE tirée du CARICA PAPAYA 
Dragées. \faladies d'Estomac, Gastrites, Gastralgies, Diarrhées chroniques, Vomissements des Enfants, &° 
















Cinq Dragées, 
Cachets GROS : TROUETTE-PERRET, 68, rue de Rivoli, Paris. 


RENTE GATE Deux Cachets. DÉPÔT DANS TOUTES LES PHARMACIES DE FRANCE ET DE L'ÉTRANGER 
VIN MARIANI ob 

A Ja COCA du PÉROU 

Le plus agréable et le plus efficace des toniques.— 

e seul prescrit par les médecins des hôpitaux k 

de Paris, contre l’anémie, la chlorose, les mau- à 

yaises digestions. 
Prix : 5 fr. LA BOUTEILLE. È 
Boulev. Haussmaun, 41, et principales pharmacies. 


> Wgha 2 PRO RES SES Er 
















(A Extrait vert éthéré @es rhizomes frais de fougère mâle des Vosges). 
Le seul remède facile à prendre et à digérer, n’occasionnant ni nausées, # SAiques : 
ni troubles nerveux. — Employé avec un succès constant dans les Hôpitaux, de paris. 


Dépôt : SECRETAN, Phie, 87, Avenue Friedland, PARIS 


— pre — CRE —— UNE “ab Cane 4 brochure Hu contre mandat : LO fr. — Æviter les Contreragons. 
ANÉMIE, ÉPUISEMENT, MALADIES DE LANGUEUR 


Sd 
pa " is 7 
sont heureuñement combattus par le f fl AA à\ L 


L VIN TODÉ DE MORIDE à nn ref 





















Dans toutes les Pharmacies JCAE 
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Préparé au vieux Malaga, excellent fortifian 
agréable au goût, le meilleur dépuratif, le plus p 
| [ae iens du sang connu, il remplace avec avan | 
dont il n’& 


"HUILE DE FOIE DE MORUE et l'IODURE DE POTASSIUM 
pas les inconvénients. — À PARIS. 34, rue La Bruyére et 
dans toutes les Pharmacies. — Prix: 4 francs. 
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été de Pharmacie. 






Approbation de l'Académie de Médecine. — Médaille d'Or de la Soci 

















dise Les Médecins feront bien de continuer à prescrire 
F « la Digitaline de MM. Homolle et Quevenne. » Rapport de l'Académie de Médecine 
Dose : 1 à 3 Granules par jour. de Belgique, Bull. t. VIIL: 1874. 





N.B.—A cause des imitations impures, formuler : la Véritable Digitaline 
RES EE de la Phie COLLAS, 8, rue Dauphine, Paris. SES 


















“W L'Aliment uniau plus précieux des toniques. 


VIN AROUD.-QUINA 


Et a tous les principes nutritifs solubles de la VHAN Da 


LE FORTIFIANT PAR EXCELLENCE 
DES PHTHISIQUES, ANÉMIQUES, ENFANTS DÉBILES; 
Convalescents, Vieillards, Personnes délicates 
5 fr.—Dépôt Gal chez J. FERRÉ, suor de Aroud 
À 102, ruo Richelieu, PARIS, et toutes pharmacies. 










| Grande-Grille, maladie du foie et de l'appareil biliaire ; — Hôpital, maladie ) ï 
de l'estomac; — Hanterive, affections de l'estomac et de l'appareil urinaire |f : 
_ a due À — Célestins, gravelle, maladies de la vessie, etc. (Bien désigner le nom de la ‘{} 
‘a MATE È source). La caisse de 50 bouteilles, Paris, 35 fr:; Vichy, 30 fr. (emballage franco). 
BAIN 7 E di NES ‘Îl La bouteille à Paris, 75 c. L'eau de Vichy se boit au verre, 25 c. 
nr en Prin rt Le PASTILLES DE VICHY, excellent digestif fabriqué à Vichy, avec les sels ex; 
HYGIÉNIQUE, RECONSTITUANT, STIMULANT | traits de l’eau des sources: La hoîte de 500 grammes, 5 fr., boîtes de 2 et A 
Lie ent MEN CUIR LEA VENTE de toutes les Eaux minérales. — REDUCTION DE PRIX. 
à : out les bains de mer, i 2 1. i 
Eviter contrefaç. en exig' timbre de l'Etat de | der page fe ef dia ne à è 
Gros: 2, r, Latran, Paris, Détail: t” Pharmacies. CH 
















